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Le tirage Ee fait chaque mois, dans une salle
publique, par trois perkonnea oloisies, par
l'assemblée. Aucune prxne ne sera payée
après les 30 jours qui suivront le tirage de
chaque mois.

us italiens, c'est-à-dire le
4 L. gouvernement Italien, ne
JýV déclarera pas la guerre aux

Etats-Unis ; non par peur,
"~ jquilneble nfmin pren

qu'ljemne le seasfmi rce
nattre qu'il n'y a pas ma-
tière sérieuse à conflit, dans
l'exécution sommaire qui a
eu lieu dernièrement à la
Nouvelle Orléans.

Comme le dit un journa-
liste f rann4' qui habita l'Italie : 1"Pour vengerdouze indus peu intéressants, faut-il compro-
mettre les intérêts et peut-être la vie de plus de
cent mille autres 1 De ces douze lynchés, deux'
seulement n'étaient pas naturalisés Américains,
et l'un était un voleur, l'autre un assassin. C'é-
tait dans ces deux honorables catégories qu'avaient
été triés tous ceux qui devaient passer devant les
assises et qui avaient été scandaleusement acqui
tés, grâce aux coupables complaisances d'un jury
vendu à la (Jamorra."

La Camorra est ce que nous nommons en Amé-
rique la Ma/A, et c'est, dit P. Parfait, la plus odi-
euse as'ooation qui se puisse imaginer ; c'e>st le
mal organisé, c'est le soutien du vice, c'est l'impôt
du fainéant »ur celui qui travaille.

voici qtuelquP-s renspignements sur l"s condi-
tions -zgé& s pour érre dans cette as-ociation.

Quand la Camor,-a était officiellement reconnue,
c'est-à dir.- sous les Bourbons, le nouvel affilié de-
vait exécuter un arrêt de ses oo-setaires, ou tuer

son homme dans un duel au couteau. Après un
noviciat comme gaizone, noviciat de quatre à six
ans, on l'admettait à la suite d'une scène de fan-
tasmagorie dans laquelle un barbier lui ouvrait
une veine. S'il supportait convenablement cette
épreuve, il était nommé tamurro. et subissait celle
du poignard et du poison qui n'était qu'une farce.

Le serment plus sérioux était aussi conçu:
" Je jure de faire une tirota (duel au couteau)

avec un compagnon.; d'être fidèle à mes associés;-
ennemi des autorités publiques, de n'avoir aucune
relation avec la police, de ne pas dénoncer mes
compagnons voleurs, de les aimer plus que les
autres parce qu'ils met-ent leur vie en péril."

C'est cette association sinistre qui a commis tant
de crimes en Amérique et surtout dans la Louisiane.

Tant qu'ils n'ont fait que de s'asassiner entre
eux, on a fermé les yeux, mais quand ils se sont
attaqués à la police américaine, les choses ont changé,
et c'est ainsi que nous avons vu le lynchage de
douze de ces bandits.

* ** Un de mes amis, M. de Cazes, me racontait
il y a quelques jours, une partie du voyage qu'il a
fait dernièrement aux Etats-Unis dans l'intérêt du
département de l'instruction publique, et je lui
demandai quelle était la situation à la Nouvelle-
Orléans, depuis cette exécution qui a fait tant de
bruit:

-Jamais, me répondit-il, jamais la ville n'a été
aussi pais-jble et il en a été ainsi dès le lendemain
de cette nuit mouvementée ; mais il est possible
qu'il arrive quelque chose d'un moment à l'autre.
J'ai vu un des chefs de l'affaire, un homme très
bien posé qui s'exprimait ainhi : 'lIl est possible
que l'on me trouve un soir (moi, ou un autre) éten-
du au coin d'une rue, avec un poignard planté
entre les deux épaules, mais je ne crois pas qu'il
reste, le lendemain, un seul Italien vivant à la
Nouvelle-Orléans. La Mafia a commis tant de
crimes, qu'il est nécessaire de nous protéger. Elle
tue notre police, nous sommes donc forcés de
devenir policiers et justiciers."

Il faut avouer que le raisonnement est assez
juste, bien qu'il ne puisse plaire aux partisans
outrés de la foormne.

* ** Dans notre dernier numéro, un de mes col-
laborateurs dit, après avoir donné un compte-rendu
très élogieux d'un livre : Les exploits dIberville,
que "Ile Canada français peut dire sans crainte
qu'il possède deux romanciers historiques: Mar-
mette et Rousseau?"

'Un conseil à M. E. Z. Massicotte, auteur de
cette affirmation:

Quand il en aura le temps, qu'il lise donc un
roman d'Ernest Capendu, Le chat du Bord, qui a
été reproduit il y a quelques année par la Bibi o-
thUqu4 à cinq cents, et qu'il prenne ensuite Les
exploits d'lberville, et je crois qu'il jouira de sur-
prises telles qu'il me remerciera.

Capendu m'a tout l'air d'être un de ces pirates
dont il aimait tant à relater les hauts faits, à
moins que ....

Enfin, cette lecture comparée est des plus ins-
tructives.

**Jo critique, tu critiques, il critique, etc., etc.
A mon tour de passer au moulin, et c'est un

journal de Québec qui se charge de ce soin, la V-
ritéJ, puis qu'il faut l'appeler par soen nom.

Il débute en disant que je fais des chroniques
««fades ",. ce qui est peut être vrai, bien que je
n'on sois pas bien convaincu, et ne puisse l'être
d'après ce que l'on en dit.

D'aucuns, en effet, trouvent que je suis souvent
trop raide, d'autres estiment que je suis fade et,

kma fi, tf-ant qle»l u'isn ernDAt enends etre

trop m'on occuper, me souvenant du vieux pré-
cepte du bon Lafontaine.

-~Est bien fou du cerveau
Quréedcontenter tout le monde et son père.

La vérité que les peintres et les poètes nous re-
préientent toute nue, est si singulièrement attifée,
masquée et voilée, par certains écrivains, qu'on ne
peut plus la reconnaître,

Celle dont ie vous parle, pas celle que tout le
monde connaît, mais bien la Québecquoise dit
entre autres choses:

I.... Tous les catholiques français, laïques,
prfitres, prélats qui ne Re courbent pas on silence
devant la tyrannie maçonnique sont, pour l'incom-
mensurable M. Ledieu, des Il gens au cerveau
atrophié ".

"lVoilà les enseignements détestables que M.
Léon Ledieu donne librement dans le MONDE IL-
LUSTLÉ."

Moi, j'ai dit cela?1 Ah, ma pauvre Vérité, il y a
longtemps ceue vous lancez de la boue à beaucoup
d honnètes gens ; il serait bon pour vous de redes-
cendre dans votre puits et de vous y débarbouiller
un peu.

**Ce bon journal dit aussi que mes causeries
ont donné sur les nerfs d'un de sies correspondants.

Voici un moyen bien simple de mettre un peu
d'équilibre dans la constitution de ce malade.&

Prendre matin et soir une dose de bromure de
potasbium,-pas trop, cela lui ferait perdre com-
plètement la mémoire-ne pas lire mes articles et
éviter de jouer du piano. (Très mauvais pour les
nerfs, le piano>.

f ** Il y a des gens qui prennent l'engagement
de défendre une Eglise et qui empêchent tout sim-
plement les gens d'y entrer.

Cela se voit partout et l'on ne saura jamais jus-
qu'où peut aller la bêtise humaine.

Il y a en ce moment aux Etats Unis, dans une
petite ville de la Georgie, un planteur, M. G. G,
Dukes, qui est bien ennuyé, puisqu'il va subir son
procès devant la cour d'assises sous l'accusation
grave d'avoir résisté à la volonté de Dieu.

Ce monsieur Dukes est membre de l'église Bap-
tiste.

Il y a deux mois environ, il fit construire une
très jolie maison et, tout étant terminé, il fit poser
un paratonnerre sur son immeuble. Aussitôt, ses
corréligionnaire se réunirent, crièrent au scan-
dale et sommèrent le planteur de faire enlever
l'appareil inventé par Franklin, un autre Améri-
cain, qui n'était pas bête, celui-là. On s'efforça de
lui démontrer combien l'acte dont il s'était rendu
coupable était immoral, puisqu'il voulait s'opposer
à la volonté de Dieu; on d'autres termes, puisqu'il
pouvait plaire à Dieu d'envoyer la foudre sur sa
maison, c'était évidemment un épouvantable sacri-
lège que de chercher à l'en empêcher, on y plan-
tant une tige de fer, munie d'un conducteur.

M. Dukes, ayant répondu qu'il n'était pas con-
vaincu du tout, on va essayer de le persuader on
l'amenant devant la cour d'assises.

Lin procès bien intéressant que celui-là!1

*** Les journaux français, les grands journaux
surtout, c'est-à dire ceux qui se vendent trois cents
(de notre monnaie), les grands journaux ont, dis-je,
l'habitude de publier chaque jour un menu de dî-
ner.

Il va sans dire que cette coutume a pour but
d'éviter à la ménagère, dont le mari est abonné
ou lecteur du journal, tout l'ennui qu'elle pour-

34.


